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burcfe bert äRunb unb buret) bie §anb biet

Stnftedung erfolgt; ba§ §önbegeben ift
gmar ein fcfeöner ©rauefe. Dr. bon ©egeffer,

©ennrüti, feat bor einigen Saferen auf bie

Uebertragung ber ©ifte burcfe ben §änbe-
grufe aufmertfam gemacht, ©eföferlicfeer ift
baS Hüffen beim ©rufe, toobei fcfeon

mancher SEobeSfeim getjott mürbe; gerabe in

fällen bon ©pibemien fottte bie§ unterbleiben.

©a§ Vorläufer ft abium biefer Stranf-

feeiten, b. fe. bie 3eit, in melcfeer fie nod)

nicfetS GfearafterifiifcfeeS bieten, ift meift ba§

anftecfenbfte für ben SOtitmenfcfeen. SSenn

mir ein $inb bereits mit einem auSgebrocfeenen

SRafernauäfcfelag finben, fo tonnen mir fidler
fein, bafe eS in ben borfeergefeenben 3—4
'Jagcn biete feiner Samerabinnen angeftedt
feat. Sefet, mo e§ im Söett ift, feat fid) bie

©efafergone fcfeon erfeebtiefe berfteinert. ©o ift
eS mit ben meiften Strantfeeiten.

Unb mic oft mirb ba auS Unbernunft, auS

©orglofigfeit, ober auefe auS Stngft gefefett.

2Ran miberfefet fiefe einer ©pitaloerforguitg ;

ja man täfet fiefe bon Saien beraten ober bon

Cuadfatbern, bie bie ®iagnofe be§ SIrjteS
befpötteln; teiber ertennt man bie bobentofe
Summfeeit, bie man gemaefet feat, bann meift

3" foät-
®ie mögtiefeft f r it fe g e i t i g e © r

t e n n u n g ber erften geilte unb ifere Um
fcfeäbticfemacfeung burefe Stbfonberung (3fo
lation) im fßribatfeaufe ober oft beffer im
©pitafe ift ein ^aupterforberniS: genau fo
mie eS 6ei einem 93ranbe bie Ipauptfacfee ift,
ifen mögtiefeft in feinen Anfängen gtt erftiden.

SBir tonnen atterbingS bie ©rtennung ber

2tnfang§ftabien bem Saien niefet gumuten,
baS ift auefe für ben 2lrgt manefemat niefet

fo leiefet, aber er feat boefe gemiffe StnfeattSs

puntte unb tarnt beSfeat6 bereits bie nötigen
SBorfeferen treffen. 5D?att barf fiefe eben nid)t
berteiten taffen, bie gälte fo fefeen gu motten,
mie fie in mefer ober meniger fdjtedjten 2Ib=

bitbungett in ben ©oftorbüefeern ftefeen; gerabe
babttrefe mirb fo oft ©efeabett geftiftet-

®ie ©rtennung unb ©icfeerfteHung ber

erften auftretenben gölte märe alfo bie

•pauptfaefee, benn mir miffen, bafe fiefeer auefe

fcfeon anbere borfeanbett finb. iftaefe benen

tonnen mir nun fafenben unb auefe fie um
fcfeüblicfe mad)en. Stber baS tann niefet ber

Slrgt allein tun, ba mttfe jebermann mit-

feetfen, ftatt bertufefeert, mie eS fo oft bor;
fontmt. SR it feet fett mufe baS ©Item;
feauS, mufe bie ©efeute, mitffen bie
SSefeörben unb bie gange ©emeinbe.

((Vortfefeung folgt.)

Vie moderne et sante mentale.

Ccrtes, notre systöme nerveux est mis
de nos jours ä une rude öpreuve!

Reportons-nous, si vous le voulcz bien,
ä cent ans en arriöre, et comparons la vie
d'alors ä celle que nous subissons aujour-
d'hui. En 1826 on vivait tranquillement
chez soi, au moins dans notre pays romand;
l'horizon ötait restreint dans le calme de

nos petites cites. On y vivait sans liiite
et les jours coulaient doucemcnt, tout
doucemcnt, comme le lin dans les doigts
de nos grand-möres qui, prös de la fenetre,
filaient leur quenouille

Dans les rucs, nul tapage, nulle auto

tröpidante, nulle bäte fievreuse des pas-
sants, nul appel impörieux de trompe, de

claxon ou de « gueulard », nul grincement de

tramways. Parfois le bruit d'une diligence
sur le pavö, les grelots harmonieux du
coche en partance pour Yverdon-Genbvc

ou pour Bienne-Bäle et «les Allemagnes»,
le claquement du fouet du cocher. ou

Pappel du postilion.
Pas de grands magasins, mais des

echoppes sympathiques ou les artisans —
de vrais artistes souvent — travaillaient
sans trop de häte et sans beaueoup de

bruit. La, tout prfes, au «pont des

boutiques », le petit commeryant, en pantoufles,
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aunait son drap en toute tranquillity. On

respirait une atmosphere paisible et sereine,

on prenait Fair ä la porte de la boutique,
sous la cage d'un canari du Harz, sans

aucun risque d'etre happy par un garde-
crotte ou eclaboussö par une 40 C-Y fi-
lant comme une fleche. On ne regardait
en Fair que pour voir la fuite des nuages,
l'ytat du ciel, ou un beau coucher de

soleil du cöty du «Trou de Bourgogne».
Nul vrombissement d'avion ne vous met-
tait le nez ä la croisee, et l'ouvrier n'ütait

point distrait ni assourdi par le mouve-
ment des machines

Dans les bureaux, nul cliquetis mdtal-

liquc d'une machine ä ycrire; on calli-
graphiait sans häte, en ronde, en bätarde,

en anglaise. C'ötait bien la vie douce et

sereine, la vie ä l'abri du bruit, des

trepidations, la vie sans häte et sans grands
ä coups, la bonne vie! Bonne? Oui,
en tout cas pour les cerveaux qui n'y-
taient point surmenös, car les progress
lents de l'industrie et des sciences n'en-
trainaient pas l'esprit humain dans une

course dysordonnde comme c'est le cas

de nos jours.
S'il ytait possible de comparer la som-

me de connaissances que comportait une
culture moyenne en 1826, et celle qu'elle
exige aujourd'hui, en 1926, on compren-
drait mieux que Fhumanity actuclle est

soumise ä un vrai gavage cyrybral, ä un

vertige de vitesse continuel, oü les
conditions de la vie quotidienne multiplient
les causes d'ynervement et de fatigue. Et
si c'est particu lihrement le cas dans les

grands centres oü la trepidation intellec-
tuelle — si j'ose m'exprimer ainsi — est

coustante, c'est aussi le cas dans les pe-
tites villes, et memo ä la campagne.

Le teldphone nous relance jusque dans

les valines les plus reculyes de nos mon-

tagnes; les trains roulent jours et nuits,
les tramways grincent, les autos trypident,

et nous tous qui vivons dans ce bruit,
dans cette activity fiyvreuse, nous man-

geons et dormons ä la häte, dans l'ynerve-
ment et dans une sorte d'inquiytude ma-
tyrielle et morale.

— Allons! Allons! Yous exagerez, Doc-
teur.

— J'exagfere? Yraiment? Alors quoi?
Vous n'entendez pas hurler la sirfene de

l'usine? Yous ne percevez pas les rat4s
assourdissants de cette motocyclette qu'un
mycanicien essaye depuis vingt minutes
devant son atelier? Ni la sonnerie du tyly-
phone qui reprend automatiquement et im-
pyricusement toutes les cinq secondes?

Quoi? Vous n'Stes jamais entry dans une
usine oü tout tourne, oü glissent sour-
noisement les courroies de transmission

prätes ä vous happer, oü la machine im-
bycile attrappe vos doigts, oü le monte-

charge grince, ne demandant qu'ä vous
ycraser dans une seconde d'inattention, et

d'oü vous sortez ä midi (encore la sirfene

qui hurle!) assourdi et aböti par 1c bruit.

Tenez! Memo le charretier qui a four-
ragy ses chevaux ä trois heures du matin,
ne peut plus — en plein midi — som-
noler sur son char qui suit quelque che-

min de campague, sans risquer de se faire

happer par un automobiliste pressy, ou

mettre en contravention parce qu' «il tient
sa gauche »

Alors c'est que vous etes mieux fait

que moi ä cette vie extravagante, et que

sans doute vous estes jeune encore, de

sorte que vous ne vous rendez pas compte

que notre organisme humain — si mer-
veilleux mais si delicat aussi — s'epuise
ä ce surmenagc. Moi qui suis arriv^
«nel mexxo del cammin di nostra vita»
et meme au dclä, je pense differemment,

car — parfois — je suis fatigue, epuisy,

surmeny!
Si, comme vous, je pense que l'effort

musculaire reclamy par notre vie contem-
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poraine n'est pas sup6rieur ä celui que
fournissaient nos pferes, je crois — car
je Fobserve — que notre systhme nerveux,
notre intelligence font tous les frais de

Fevolution rapide que nous subissons au-

jourd'hui. L'effort intellectuel, la tension

nerveuse nous tipuiscnt. Le moindre geste,
tout projct, toute action, demaudent au-

jourd'hui des calculs et des combinaisons:

prendre le train, traverser les rues, des-

cendre du tramway, se servir d'une
machine, conduire une auto, sont des actes

qui exigent ou bien la reflexion ou bien
une longue preparation et une attention
de tons les instants.

Des esprits de resistance moyenne ne
sont plus ä la hauteur; ils ne suffisent

pas ä la täche, ils sombrent bientot dans
la nevrose, parfois dans la folie, parce
qu'ils n'arrivent pas ä s'adapter it cette
vie sociale tr£pidante.

Cette fatigue cerebrale et nerveuse rFest

pas toujours avouee, parce quelle est sou-
vent latente, parfois aussi parce qiFellc
est dissimulee. L'homme lutte pour sur-
nager, mais demain, apres-demain, il va
s'ecroulcr. 11 s'agit done d'un danger
social contre lequel il est de notre devoir
de 1 utter.

Si, grace ä Fhygihne, aux mesures
preventives, on parvient aujourd'hui a lutter
avec efficacite contre d'autres fleaux so-
ciaux, tels que la tuberculose, Falcoolisme,
la syphilis, pourquoi ne lutterions-nous
pas avec succes contre les causes de d£-
generescence mentale inherente au döve-
loppement formidable de la civilisation
presente

II faut done ouvrir un nouveau chapitre
du domaine de Fhygifene: L'hygiene mentale,

la preservation de la sante morale
contre les multiples dangers de la vie
contemporaine. Xous verrons une autre
fois de quels moyens nous disposons pour

nous probiger et luttcr efficactimcnt contre
le surmenage intellectuel et social.

Dl Ml.

Pour rire un brin.

On s'occupe beaueoup en Suisse de 1a,

question de l'alcool et de Falcoolisme, et
l'on a raison. IFalcoolisme est la plaie
nationale de notre pays, comme eile Fest

en France, en Belgique et ailleurs.
Sait-on que les habitants de la Suisse

s'imbibent chaque ann^e de plus de

24 000 000 de litres d'eau de vie? Se

rend-on compte qu'en laissant de cöt6 les
femmes et les enfants, ces 24 millions
d'alcool sont absorbiis par un million
d'habitants, et que nos hommes adultes

en consomment done, chacun, environ 24

litres par annde

C'est lä une constatation qui est loin
de faire rire, mais voici une petite histoire
amüsante:

II n'y a pas longtemps, un de nos
amis etait appele ä faire une conference

snr les mefaits de Falcool dans une assez

grande locality de la Suisse Orientale.
C'etait ä W., et le conförencier — un
pasteur — etait notre ami R. Pour
terminer sa conference par un exemple frappant

et visible de Faction de Feau-de-
vie sur les tissus vivants, il sortit de sa

pochc une petite boite contenant des vers
de tcrre.

Saisissant delicatement une de ces pe-
tites betes, il la glissa dans un verre
d'eau place sur le pupitre du causcur, et

comme le ver se demcnait gaiement dans
Felement liquide, le Conferencier dit:
«Voyez! le ver est dans Feau, dans de

la bonne eau, fa ne lui fait uncun
mal, bien an contraire! Mais voyez ce

qui va se passer si, prenant un autre ver,
je le glisse dans ce second verre rempli
de "Whisky.»
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